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On entend communément par (t frontière )) le processus d’occupation d’un espace réputé vide. Ce vide peut être 
démographique, comme économique ou juridique, et l’espace peut se trouver dans la forèf a.mazorzienne, comme sur 
les terres des cerrados, comme en touf lieu du Brésil, car la <C frontière j) est avant fout le symbole des relations que 
les Brésiliens entretiennent avec leur territoire. A partir de deux études de cas, au contexte historique et physique 
différent, on se propose d’apporter un témoignage sur deurc moments de l’expansion de la fronfière agricole dans 
l’État de GoLis, et sur leurs conséquences actuelles dans le domaine de l’organisation de la production, de l’emploi 
et de l’urbanisation. 

MOT~-CLÉ~ : Frontières agricoles - Colonisation - Petit,e production agricole - Emploi agricole - Villes 
de la frontikre - Soja - Brésil - État de Go& - Mato Grosso de Go&. 

RESUMO 

CERESE RIO VERDE: DOISMOMENTOSDA EXPANSAO DAFRONTEIRA AGR~COLANO ESTADO DE GOILS 

Por t( fronteira 1) entende-se o processo de ocupaçao de um espaço reputado vazio. 0 vazio pode ser fan10 demo- 
grcifico como econômico ou juridico, e o espaço se encontrar tanto no floresta amazcinica, coma nos cerrados ou em 
qualquer lugar do Brasil, pois a <t fronteira jj é, anfes de fudo, o simbolo das relaçoes que os brasileiros mantêm com 
seu territ0rio. A partir de dois estudos de easos, dentro do contexte fisico e hiskirico, nos propomos a dur fesfemunho 
sobre dois momenios da expansao da fronteira agricola no eslado de Go&, e sobre suas conseqiièncias atuais no âmbifo 
da organizaçcïo da produ@o, do emprego e da urbanizaçao. 

PALAVRAS ~HAVES : Fronteiras agricolas - Colonizayao - Pequena produgao agricola - Emprego agricola - 
Cidades da front.eira - Soja - Brasil - Estado de Go& - Mato Grosso de Go&. 

ABSTRACT 

CERES AND RIO VERDE : 

TWO PERIODS IN THE EXPANSION OF THE AGRICULTURAL FRONTIER IN THE GOIAS STATE 

” Frontie? generally means the process of occupation of a zone considered as vacant. This vacancy cari be demo- 
gra@hic as rue11 as economic or legal and the zone cari be situated in the Amazonian forest as well as on the lands 
of fhe cerrados, as in any zone of Brazil, for the “frontier” is first of a11 the symbol of the relations entertained by 
the Brazilians rvith their territory. On fhe basis of two case studies conducted under differenf historical and physical 

(1) Traduit du portugais par Catherine Aubertin, ORSTOhI. 

Cah. Sci. Hum, 22 (3-d) 1986: 281-896. 
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conditions, one intends to give evidence on ttvo periods of fhe expansion of the agricultural frontier in the Goicis state 
and on iheir present consequences concerning the organisation of production, employment and urbanisation. 

KEY WORDS : Agricultural frontiers - Colonization - Small-scale agricultural moduction - Aaricultural 
employment. - Frontier towns - Soya bean - - Brazil - Go& Üt-at.e - Mit.0 Grosso de Gcks. 

Introduction 

L’histoire de la formation du t.erritoire brésilien 
est caractérisée par l’expansion de 1’espac.e productif 
grâce à l’incorporation de nouvelles terres pour la 
production. Depuis l’époque coloniale jusqu’A aujour- 
d’hui, c.ette expansion a pris des formes différentes, 
créant dans le territoire de nouveaux modes d’utili- 
sation de la terre et de la force de travail, d’occupat.ion 
et d’appropriation de 1’espac.e. Bien qu’elle puisse 
surgir & des endroits divers et .?I des moments diffé- 
rents, la c frontiére B se doit, d’être t,oujours repous- 
sée (< plus loin ». La ((frontière )) représente l’espoir de 
pouvoir s’etablir sans entraves sur des t.erres libres, la 
possibilité de s’enrichir, de s’élever socialement, et 
son idéologie associe ét,roitement la B mobilité 
verticale )) à la (( mobilité horizontale )). Au-delC1 de 
son aspect idkologique, elle est une conséquence 
concrète du t.ype d’agriculture pratiquée au Brésil : 
éc.onomiquement., une agriculture dont le pôle 
d’act.ivité princ.ipal se déplace au gré des SUC&S 
de produits d’export,ation ((( cycle des produits j)), 
techniquement une agriculture qui dégrade le sol 
et qui l’abandonne une fois épuisé. La (( frontière )) 
symbolise les relat.ions que les Brésiliens entretien- 
nent avec leur territoire. 

Gds, TERRE DES FRONTIÈRES 

L’État de Gai$s est considéré comme une (t région 
de frontière agricole )). Historiquement plus isolée 
que celle de l’fitat du Mato Grosso, pourt.ant situé 
plus à l’ouest mais mieux desservi par les fleuves, 
sa population fut longtemps réduite et dispersée 
autour des mines d’or du XVIII~ siècle. Jusqu’au 
xxe sitcle, sans axes de communication, le Go& vit, 
repli& sur lui-meme. Son économie se réduit à un 
blevage ext,ensif dominé par les oligarchies locales. 

Le C;oi&, comme l’ensemble du Brésil, recouvre 
pourtant des rbalitks très hétérogènes et,, depuis 
le début du xx” siè.c.le, les Q frontiéres 1) s’y succèdent. 
C’est d’abord la région Sud-Sud-Est qui est boule- 
versée par l’arrivée du chemin de fer de Sao Paulo 
et par les contrecoups de l’expansion du c front 
du café D. Puis, en 1936, c’est le tour de la région 
Centre : la nouvelle capitale de l’État, Goiânia, est 
créée. II s’agit, par cette manceuvre politico-admi- 
nistrative de dynamiser une (( nouvelle 1) région, le 
Mato Grosso de Goik, et d’abandonner à sa déca- 
dence l’ancienne capit,ale de la période de l’or, Goias. 

C’est dans cette zone de forêt tropicale en passe de 
devenir un grand centre agricole, que le gouverne- 
ment implante en 1940 la Colonie Agricole Nationale 
de C;oi& (GANG) et, toujours pour développer les 
espaces vides, commence la conkuction de la route 
qui doit relier le Nord (Belém) au Sud (Anapolis, 
Brasilia, mais surtout Sao Paulo). Encore au Centre, 
le déplacement, dans le C;oi&, du District. Fédéral 
et la créat.ion de Brasilia en 1960 doivent ouvrir 
de nouvelles front,ières a l’espace brésilien et. s’accom- 
pagnent d’une. multiplication des axes de transport. 
Dans la même période, au Nord, dans les zones de 
forêt amazonienne du (( bico de papagaio o, les 
Mordesfinos repoussent leurs front.ières avec une 
petit.e agricult,ure de subsistance. Toujours au Nord 
et avec de nombreux c.onflits, les années soixante-dix 
marquent le début des grands défrichements des 
fatendus d’élevage encouragés et largement sub- 
ventionnés par la SUDAM (Société de Développement. 
de l’Amazonie). Enfin h partir de 1975; la cult,ure 
du soja semble faire la fortune des terres de cerrados 
de la région Sud. 

Aujourd’hui encore, la frontikre cache un enjeu 
politique. Sous le même prétext.e de dynamiser des 
(( zones vides )) et de fortifier la (( frontière )), on parle 
de la création d’un nouvel État, le Tocantins, qui 
ne concernerait que la partie nord du Goias, ou le 
Garajas, qui eng!oberait la part.ie nord du Goias 
et la partie des Etats voisins touchés par le projet 
Carajas. 

On constate donc 1’omniprésenc.e du phénoméne 
de frontière dans la vie économique du Go&. 
Malgré la diversité de ces frontières, nous pouvons 
présenter quelques éléments théoriques afin de mieux 
cerner leur signification. 

FRONTIÈRES : DIVERSITk ET AMI3IGLIïTÉ D'UN 
CONCEPT 

On entend communkment par t( fronticre 1) le 
processus d’occupation d’un territoire réputé vide. 

Cette notion d’owupation d’un espace vide contient 
toute l’ambiguïté du conc.ept. de frontiére : en quoi 
l’espace est-il considéré c.omme vide et par conséquent, 
qui va l’occuper et comment ? Il peut être vide du 
point de vue juridique, démographique, productif 
et konomique, et dans ce dernier ca?, encore faut-il 
savoir quel type de product,ion l’on accepte de 
considérer à un moment. donné, selon la conjonc.ture 
politique ou les préférences idéologiques. 
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De là, la necessité de clarifications theoriques, 
de c0ncept.s plus précis, tels que G front d’expansion o 
ou 0 front pionnier 1). De la aussi les contradict,ions 
apparent,es dans la caractérisation d’un meme espace, 
à une mème époque : la partie sud du Goias est 
considérée par certains comme une frontière G fermée )) 
du fait de l’appropriation intégrale de ses t.erres 
et d’un important exode rural. Pour d’autres, il 
s’agit au contraire de la (( frontiére du soja O, pré- 
sentée comme la zone d’expansion de l’agriculture 
capitaliste. 

La frontiere est aussi le lieu distant, bien que 
dependant., des cent.res qui dominent le systeme 
économique national. Pour GRAZIANO (1982 : 115) 
cependant, (( la frontière n’est pas nécessairement 
une région diskmte, vide du point, de vue demo- 
waphique. Elle est frontière du point de vue du 
Capital, compris comme relat,ion sociale de produc- 
tion )). BECKER (1982.) souligne l’articulation de la 
frontibre a l’espace national a l’intérieur d’une 
structure polarisée centre-périphérie. Les frontières 
ont t,oujours été reliées au centre par le commerce 
qui cree les nombreux cycles économiques régionaux, 
privilégiant un produit ou un autre et différenciant 
l’espace. 

On a coutume de considérer l’extension territoriale 
de l’espace de production comme un G mouvement 
pionnier O, pioneirismo qui, du fait de son importance 
dans l’ouvert.ure de nouveaux espaces, dans la 
formation du territoire, et dans l’organisation des 
flux rnigrat,oires vers la 0 nouvelle frontière b), resoit, 
ainsi la dénomination de <( fronts 1). Selon J. S. MAR- 
TINS (1975), nous pouvons distinguer deux formes 
d’avancee dans l’oc.cupation du territoire : le front 
d’expansion et le front pionnier. 

Par front d’expansion, on entend le mouvement 
d’occupation où la vie économique n’est pas struc- 
turée a partir du marche, mais qui, fournissant 
quelques excédents agricoles commercialisables, ne 
peut. être considérée comme une économie fermée. 
II s’agit d’une économie dans laquelle les agents 
ont d’abord comme objectif la production pour leur 
subsistance. Elle s’integre a l’économie de marché 
par deux aspects : par le surplus qu’elle produit. 
et qui se réalise comme marchandise sur le marché 
et par l’absorption des excédents démographiques 
provenant. de l’ancien espace économique. Une 
autre ctaractéristique spécifique du front d’expansion 
est l’usage privé des terres devolnfas sans propriété 
de fait, celles-ci n’ayant pas de valeur marchande. 
L’acteur central est le posseiro. 

Quand on passe d’une product.ion de subsistance 
a une produc.tion commerciale, quand apparaît la 
propriRt,e de droit de la terre qui n’est, plus occupée 
mais achetée, on parle alors de (( front pionnier 1) 
(MARTIN~, 1975). Nous pouvons avancer que le 
passage A un front pionnier se doit non tant a la 

L’ah. Ski. Hum. 22 (3-4) 1986: 281-89S. 

disparition de terres à occuper qu’a leur nouveau 
statut. juridique : la propriék de la terre étant la 
condit,ion nécessaire à l’expansion de l’espace de 
production capitalist,e. Le front pionnier se présente 
comme une entreprise éwnomique, avec des sociétés 
immobilières, ferroviaires, bancaires, commercia- 
les, et.c. Avec le front pionnier l’occupat.ion s’inten- 
sifie par l’afflux de migrant.s, les terres, dwolufas 
ou non, sont loties, et le prix de la terre s’envole. 
Comme le souligne WAIBEL (1958), le pionnier 
ne participe pas simplement au peuplement, il 
apporte dans la région une nouvelle forme d’occupa- 
tion et de vie, et, donc de nouvelles techniques. 
Il importe de relativiser le terme de Q pionnier R 
car il ne s’agit pas la d’innovation, mais de repro- 
duction, dans la rdgion du front. pionnier, des relations 
sociales de la région d’origine. Ce ne sont des inno- 
vat.ions que par rapport à l’ancien type d’occupation 
des posseiros, des cahdos, des Indiens ou des anciens 
occupants. Il n’y a pas transition à partir d’un mode 
de production déjà existant localement, mais rupture. 

Nous savons que la frontiere est une situation 
transitoire, provisoire et, que son rôle est d’inc.orporer 
de nouveaux espac.es au système productif. Ces 
espaces, comme les caractéristiques du système 
productif, se modifient au cours du temps. Ainsi, 
la frontiére ne signifie pas l’installation d’une forme 
fixe d’occupat.ion et. de struct,uration de l’espace : 
de nouvelles frontières peuvent toujours s’ouvrir 
où que ce soit. La question de l’expansion de la 
frontière réduite au phénomène de l’occupation 
de terres vierges ou prat,iquement vides, ou de terres 
deoolutns, dissimule l’autre aspect de la probléma- 
t.ique, qui est celui des nouvelles formes d’occupation 
de zones déja appropriées (anciens fronts pionniers), 
de zones qui, bien qu’insérées dans la product.ion 
marchande, sont. encore marquées par des formes 
non capitalist.es où coexiste la grande propriété 
d’élevage ext,ensif avec une petit.e économie de 
subsistance, et, par la présence de posseiros et. 
d’agregados. De nouvelles frontieres peuvent s’ouvrir 
quand la région passe d’un systéme d’occupation 
simple à un syst.ème d’appropriation et d’exploit,a- 
tion capitaliste. La caractéristique principale de 
cette nouvelle phase d’expansion du capital n’est pas 
seulement la transformation de la terre en marchan- 
dise, mais aussi la mise en place des conditions de sa 
rentabilité, l’invest,issement en vue d’une production 
spécialisée, les changements dans les relations de 
produc.tion et la dépendance des agriculteurs vis- 
a-vis de l’industrie. Concretement ce processus 
se manifeste par la suppression du mode de produc- 
tion de subsistance et par l’expulsion de la populat,ion 
qui résidait à la campagne (élimination des posseiros, 
des ugregados et des pet.its propriétaires). Avec 
l’apparition de la grande entreprise rurale, la 
concentration foncière, la valorisation des terres, 
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la mécanisation et l’utilisation d’intrants qui lient le 
milieu rural aux centres industriels, et l’implantation 
de la grande culture d’exportation. se généralise le 
recours à la main-d’ceuvre temporaire salaSe et l’en- 
trée en scéne des boias frias et des recruteurs. Le tra- 
vailleur rural se transforme en résident urbain salarié. 

Aujourd’hui, les progrès de la science et, de la 
technologie permettent la mise en valeur de terres 
jusqu’alors considérées comme impropres à l’agricul- 
ture. On observe que ce phénomène atteint des régions 
déjà occupées qui se reconvertissent, dans de nouvelles 
activités, comme dans le cas de la grande culture 
commerc,iale sur les terres de cerradoa où se pratiquait 
l’élevage extensif. Cette nouvelle avancée de la 
frontière est liée à la modernisation de l’agriculture, 
à l’investissement en capital, à la monoculture. 

De nos jours, dans le corkexte du Plan National 
de Réforme Agraire et des tentatives de définition 
d’une politique agricole, la problématique de l’ouver- 
ture de nouveaux espaces agricoles présente un 
inté& primordial. Les résultats des fronts pionniers 
et de la colonisat,ion en termes de fixation de l’homme 
à la terre, la çoncentrat.ion foncière qui résulte 
de la modernisation de la production agricole des 
quinze dernières années et l’impossibilité pour la 
grande majorité des travailleurs ruraux d’accéder à la 
terre, soulèvent de nombreux débats passionnés. 

A partir d’études de c.as des mrrnicipes de Ceres 
et de Rio Verde dans l’État de Go@ nous nous 
proposons d’étudier les t,ransformat,ions survenues 
respectivement dans une ancienne région de front 
pionnier, et dans une région de nouvelle frontière 
caractérisée par le développement de la grande 
agriculture. Ces deux régions ont ét.é des frontiéres 
à des époques différentes ; la première était recou- 
verte de forêts, la sec.onde est surtout, composée de 
terres de cerrados. Leurs fonctions, leurs productions, 
leurs acteurs sont différents. Pourtant toutes deux 
participent de la formation de l’espace national 
Q travers le mécanisme de la frontière. Tout>es deux 
sont aujourd’hui des zones de grande production 
agricole qui comptent depuis longt,emps parmi les 
municipes les plus peuplés du Goik. Bien que l’une 
soit encore le lieu privilégié de la petite propriété 
et que l’autre soit celui du module d’exploitation 
moderne, elles ont perdu toutes deux, entre 1970 
et 1980, plus d’un tiers de leur population rurale 
et rejettent une main-d’oeuvre qui va à son tour 
peupler de nouvelles frontières ou rejoindre les 
grands centres urbains. Le but de cet article est 
de porter, Q travers la présentation de ces deux cas, 
un témoignage sur le phénomène de frontière. 

Ceres et la CANG : le gouvernement fédéral ouvre la 
frontière à la petite agriculture 

La création de la CANG est liée au contexte 
politique de l’époque. Dans les villes, le Parti Ouvrier 
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et Paysan cherchait à unir les petits producteurs 
au prolétariat urbain lors des troubles politiques 
des années vingt qui culminkwnt lors de la révolution 
de 1930 avec l’interdict.ion des part.is politiques et 
la proclamation de 1’Esfudo noz~o (TRONC~, 1985). 
Plutôt que de résoudre le probkme de la paysannerie 
en renforcant la petite propriét,k dans les régions de 
t.ensions, le gouvernement, considéra la frontière 
comme le lieu de la reproduction paysanne, et en 
même temps comme lieu de reconversion d’une 
partaie du mouvement migratoire vers les villes 
(VRLHO, 1976). Le populisme de Getulio Vargas, 
comme idéologie de mobilisation des masses, créait 
des idéologies parallèles qui lui servait d’appui, 
avec le but d’éviter les conflits sociaux. Un des 
projets du gouvernement popu1ist.e fut de prksenter 
la possibilité d’ack H la terre, en accélérant la 
politique de colonisation, Cc)K11Ille moyen c.oncret, 
d’occupation t.erritoriale. Les colonies agricoles 
constituaient la pièce maitresse de cette politique. 
Les bénéficiaires, qui devaient être reconnus pauvres 
et aptes aux travaux agricoles (TAVARES, 1984), 
6taient les petits product,eurs ruraux victimes des 
conflits du syst.ème agricole. Le slogan de (( La marc.he 
vers l’Ouest )), lanck par le gouvernement fédéral 
en 1939, dirigea une part.ie des flux migratoires vers 
le Planalto Central et. apparut comme une idéologie 
c.apable de servir de base au populisme dans les 
campagnes. 

A Cett>e éIJOqUe, le pays connait un développement 
de type 4 urbain-industriel 1) et suit, une polit.ique 
d’industrialisation par substitution des importations. 
La prodwtion pour le marché int,érieur gagne en 
importance. Le Sud-Est s’afErme c.omme le centre 
dynamique du développement national. La croissance 
dimographique, les c,hangement.s dans l’agriculture 
et la désagrégation de l’économie de subsistance, 
sont déjà responsables cle l’exode rural, spécialement 
dans le Nord-Est et dans l’atat du Minas Gerais 
(BALAN, 1972). Les courank migratoires proviennent 
des régions moins dynamiques qui ne peuvent 
absorber la population, mais aussi du Sud-Est. même 
du fait des c.hangements survenus dans les campagnes. 
Le front pionnier du café alimente également l’exode 
rural. D’après -ONREIG, la frontière ouverte par 
le café dans 1’Etat. de SO Paulo, présente déjà 
des signes d’épuisement. du sol et de dépeuplement, 
le petit propriét,aire étilIlt t.oujours prêt. a partir 
plus loin, & la recherche de terres rentables sans 
investissement,. La situation de ces petits produc- 
t,eurs était dé,ià precaire; ayant épuisé leur capital 
par l’achat de terre, ils ne pouvaient se permettre 
d’engager de la main-d’ceuvre et) devaient, chercher 
des revenus supplémentaires en travaillant dans 
les grandes propriét,is. 

I,a fronti6re ouverk au nord du Parana, organisée 
par des entreprises privées de colonisation, exige 
une certaine disponibilité en capital pour l’achat 
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des lots. Pour le migrant sans ressources il ne restait 
que l’alternative des villes du Sud-Est ou l’ouverture 
d’une autre frontitre. Les terres abondantes et vides 
du Mat.0 Grosso de GoiBs, terres de forêt non occupées 
par l’élevage implanté depuis longtemps dans la 
région, au moment, du déclin des mines d’or, offraient 
uie alternative logique pour l’installation de migrants 
sans ressources qui pouvaient y développer une 
économie de subsistance, en vendant leur surplus 
sur le marc.hé. Le mouvement pionnier du Mato 
Grosso de Goias difT&re du front pionnier du café : 
il produit pour le marché intérieur, développe une 
polyculture B moindre investissement, ce qui a permis 
1’8closion de nombreuses propriétés rurales, pet.ites 
et moyennes, exploitées par le propriétaire lui-même 
ou par des parceiros. On ne peut. exclure qu’il y ait 
eu un front d’expansion ou même un front pionnier 
dans le Mato Grosso de Go& avant les années 
quarant.e avec les investissements routiers du 
gouvernement et avec la construction de la nouvelle 
capitale (de l’État, Goiânia, en 1936. 

La liaison ferroviaire d’Anapolis avec le Sud-Est 
dbs 1935 rend possible la commercialisation des 
produits, condition indispensable pour une économie 
de marché. De plus, la rentabilité de l’investissement 
en terres est garantie par la fertilité des sols de forêt 
et par l’abondance de terres. La production de 
cult,ures traditionnelles d’a1iment.s pour le marché 
urbain du Sud-Est n’exige pas d’investissements 
comme dans le cas de la production du café. Le 
faible prix des terres les rend compét.itives par 
rapport à celles de Sao Paulo et du Paranli, malgré 
l’éloignement des marchés. La région offrait ainsi 
un ensemble d’avantages pour le développement 
d’un front pionnier de petites propriétés produisant 
pour le marché. 

L’État fédéral induit ce processus par la construc- 
t.ion d’infrastructures routières, par le lotissement 
des t,erres devolufas et par la création de la CANG. 
Avec ces mesures, l’État donne le signal de départ 
& la colonisation de la région, colonisation qui va 
hien au-delà de la colonie offic.ielle. Speridiao 
FAISSOL, dans son livre (( Le Mato Grosso de Go% B 
(1952), fixe les limites de la zone pionnière loin 
vers le sud-ouest et vers le centre sud du Go&, 
a partir d’ilnapolis. Selon le même auteur, le front 
couvre une région de forêt. qui avait donc, ét,é négligée 
par l’ancienne activité d’occupation, l’élevage exten- 
sif. Il ne s’agit pas pour autant d’une région vide; 
d’aprés le recensement de 1940, elle c.omptait un 
t.otal de 202 000 personnes avec une densité moyenne 
de 4 habitants par kilométre c.arré. Cett.e population 
est rurale B 80 76. La surface occupée par l’ac.tivité 
agricole recouvre moins de 50 o/O de la surface totale 
des municipes, il y avait donc encore de grandes 
quant,ités de terres et de forêts à défricher. Les 
villes. ainsi nommées dans le recensement car siéges 

de rnrmicipes, n’atteignent pas les 1 000 habitants, 
mis à part Goi& (l’ancienne capitale d’État), 
Anapolis (le plus important cent,re commercial) et 
la nouvelle capitale Goiània, qui est déjà la ville 
la plus peuplée avec. 7 000 habitants. Les exploita- 
tions consacrées ,1. la fois à l’agriculture et g l’élevage 
dominent, soit par la superficie (58 yo de la surface 
exploitée), soit par le nombre d’exploitat.ions (71 yo 
du total). L’agriculture couvre seulement 6 y0 de la 
surface totale et est pratiquée par 18 oh des exploi- 
tations, toujours à Pet;ite échelle, soit dans les unités 
exclusivement agricoles, soit à l’intérieur des fazendas 
d’élevage. Les exploitations agricoles sont les plus 
petites (42 ha en moyenne), alors que l’élevage est 
pratiqué dans les grandes exploitations (586 ha 
en moyenne) et l’act,ivité miste dans les exploitations 
moyennes (120 ha en moyenne). Outre le bétail, 
la région produit du riz, du haricot, du maïs, du 
café et de la canne à sucre (IBGE 1940). 

C’est dans ce Context<e que s’installe le front 
pionnier des années quarante. WAIBEL présent,e le 
pionnier comme un petit paysan qui cultive la terre 
qu’il possède, produisant des biens agricoles pour 
le marché et met.tant en valeur les meilleures terres, 
les terres de for6t.s que les éleveurs avaient négligées. 

La fondat.ion de colonies agricoles était déjà une 
pratique ancienne au Brésil quand le décret-loi 
no 6 88-2 du 15/02/1941 créa la Colonie Agricole 
Nationale de Go&. Depuis le début du XIXe siécle, 
des colonies étaie@ fondées par des immigrants 
étrangers dans les Et.ats du sud, de Rio de Janeiro, 
de Sao Paulo. Le courant d’irnmigration étrangère 
épuisé, l’attention se porta sur les petits agricult,eurs 
nationaux. 

LA4 MARCHE VERS L'OUEST 

La Colonie Agricole Nationale de Go& s’installe 
& 140 km d’Anapolis, wéée par déc.ret président.iel 
en février 1941. Plus tard, une route la reliera a 
Anapolis. Par ce décret, la CANG découpe la zone 
en lots de 20 à 50 ha donnés ti des personnes pauvres 
qui resoivent également les inst.ruments et les 
maisons, et qui se consacrent b l’agriculture. Le siège 
de la Colonie, planifié dans le même temps, regoit 
le nom de Ceres. Le projet prévoit que le c.olon doit 
maintenir une réserve de 25 yb de son lot en forêt.. 
C’est une innovation dans le syst,ème t,raditionnel 
de culture brésilien qui c.onsiste à défricher la forêt, 
brUler, plant.er pendant quelque temps pour choisir 
ensuit.e une autre portion de forêt et recommencer 
le cycle (WAIBEL, 1958). Les statuts de la Colonie 
ont pour but de transformer le système de l’agri- 
culture itinérante en agriculture permanent.e avec 
rotation des cultures, imposant une agriculture 
moderne dans la rbgion, fixant les migrants à la 
terre, c.e qui impliquait des changements d’ordre 
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tec.hnique. Indé.pendamment des résultats de la 
colonisation officielle, le front pionnier apporte 
des innovat,ions à la région : substitution des cultures 
de subsistance par la cult,ure commerciale, appropria- 
tion de la terre par le petit producteur et non plus 
seulement par le latifundiaire, insertion de la région 
B l’éc.onomie de marchi: par l’agriculture (elle l’était 
déjà par l’élevage), augmentation de la population : 
peuplement des campagnes et urbanisation. 

Avec le front pionnier, l’occupation des campagnes 
s’int,ensifie et les villes surgissent ou croissent du fait 
du r6le des centres urbains dans l’écoulement des 
produits, surtout quand il s’agit de petites produc- 
tions. Avec les migrants arrivent aussi les commer- 
çants. La région devient une région attractive pour 
les courants migratoires. 

WAIBEL, lors de son voyage dans la région en 
1947, relate que : (( d’Anapolis, les commerçants et 
les colons étaient amenés en camion vers le nord 
et l’ouest, dans un rayon d’environ 150 & 200 km. 
L&, ils défrichaient. les forêts, cultivaient des lopins 
de t.erre, ouvraient. des rout,es, construisaient, des 
maisons et des nouveaux villages surgissaient dans 
des lieux qui n’avaient pas été encore occupés 0. 
Les migrantes venaient du Minas Gerais (à SO %), 
de Sao Paulo et de Bahia. Le prix des terres B la 
campagne et en ville mont.ait vertigineusement. 
(WAIBEL, 1958). Durant et depuis la Seconde Guerre 
mondiale, les prix atteint.s par le riz stimulaient 
sa product,ion et en faisaient le principal produit 
de la région. Le riz rend bien sur des terres récemment 
défrichées et non seulement les migrants, mais les 
fazendeiros également, se mirent à défric.her et 
à planter du riz faisant ainsi progresser la frontière. 
Pour réduire leurs coûts de transport des produits, 
Ies industries du riz s’installèrent dans les villes de 
la région. 

Le riz produit. pour le marché concourt à l’ouver- 
ture de champs et Q l’urbanisation. Le besoin de 
main-d’œuvre pour le plant.er et le cueillir aMire 
et augmente la population rurale, alors que sa 
production stimule les installations commerciales 
et industrielles en ville. Outre le riz, le front pionnier 
produit du maïs (pour engraisser les cochons vendus 
pour Ie saindoux), du haricot et du café, second 
produit d’exportation de la région, qui ét,ait. cult.ivé 
sur des zones limitées et qui fut. introduit par des 
migrant.s de Sao Paulo (FAISSOL, 1952). 

La production de b6tail connait une amélioration 
grâce à la plantation de pât.urages dans les zones 
défrichées pour l’agriculture. FAMOL note l’existence 
de pâturages dans des anciennes régions d’agriculture 
où les sols s’étaient appauvris. Déjà dans les années 
quarante, on observe la transformation de grandes 
surfaces de forêts en prés d’embouche, les terres 
étant devenues impropres à la culture du riz. Le 
petit propriétaire, dont le systéme de culture conduit 

Cah. Sci. Hum. 22 (a-4) 1986: 281-29.5. 

B I’epuisement du sol, est obligé de migrer, la taille 
de son lot (moins de 50 ha) ne permett.ant pas de 
passer a l’élevagfl. On note alors, en plein développe- 
ment du front pionnier, la tendanc,e à la subst,itution 
de l’agriculture par l’élevage. X la fin des années 
quarante, la région offre la plus grande produc.tion 
de riz, de café, de haricot. et. de maïs de l’Ét,at de 
Go&. Le taux de croissance de la populat.ion est 
de 75 y0 entre 1940 et 1950, Ia population totale 
at,teignant 350 963 habitant.s. La population urbaine 
double presque et la population rurale augn1ent.e de 
71 76, absorbant 80 y0 de la croissance tot.ale. La 
densité rurale atteint. 16 hab/km2 (IBGE, 1950). 
Les exploitations agricoles font un grand bond 
à la fois par le nombre (46 ‘2”) et par la surface 
occ.upée (21 76) mais c.ontinuent a produire sur une 
petite échelle. 

On peut attribuer au front. pionnier le fait qu’en 
1950, la majorité des exploitations se situe entre 50 
et. IOC) ha, les exploit.at.ions de moins de 100 ha 
représentant 70 y& du total. Malgré tout il y a 
concentration foncière dans la mesure où ces 70 7; 
occupent seulement. 17 00 de la surface. Prés de la 
moitié de la surface totale est occupée par des 
exploitations de 100 à 1 000 ha, et celles supérieures 
& 1 000 ha détiennent, 41 ‘3; de la surface totale. 

LX COLONIE AUJC~URU'IIUI 

La région du Wato Grosso de C;oi& c.onnait 
actuellement, d’aprPs les données de I’IBGE de 19ô0, 
un fort exode rural et également un certain dépeu- 
plement urbain. On a l’habitude de lier l’exode 
rural a la grande propriét.6, au développement des 
latifundia et & la disparition de la pet.ite propriét.é. 
Pourtant, dans cett,e rbgion, la question se pose sous 
une forme d3férent.e. La petite propriété qui s’est 
implantée spontanément, ou oficiellement persiste 
ainsi que le latifunclium qui existait avant l’arrivée 
du front pionnier. Ceci nous permet d’écarter 
l’hypothése du seul processus de (i latifundisation o 
pour expliquer l’exode rural. Par ailleurs, l’exode 
rural s’accompagne généralement d’une forte crois- 
sance urbaine, ce qui ne s’observe pas ici. A l’excep- 
tion d’Anapolis et de Goiânin, on observe dans la 
plupart des villes sinon une diminution absolue de 
la population urbaine, du moins une diminution 
relative. 

Bien que toute la surface du trwricipe n’ait pas été 
lotie par la Colonie, on y rencontre encore la plus 
forte concentration de petit.es proprié& de l’État 
de Go& (92 y, des exploitations ont moins de 100 ha, 
la taille moyenne des exploitations est de 34 ha, 
la plus faible du Goias). 

Les données de I’IRGE permettent de présenter 
le tableau suivant : les exploitations recensées sont 
toutes des propriétés individuelles (98 %), ce qui 
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TABLEAU t 

Ceres : principales dom& 

1970 1 1930 

SUPERFICIE DU WUNICIPE Km2 I 053 

POPULATION TOTALE 39 510 31 498 

DENSITE Hbtihm 37,s 29.9 

TAUX DE CROISS4NCE POPULATION TOTALE 1970-1980 -20, ,?Y 

POFlJL4TION RURALE 28 23s 17 549 

DENSITE Hbt;km 26,X 17 

T41Jt IIE CROISSANCE - POPULATION KUR4LE 1970-1980 -36.K 

POPULATION IIRRAINE Il 2i2 13 272 

T4UY DE CROISSANCE - POPULATION URBAINE 1970-1950 21 ,l> 

NOMBRE D’EkPLOIT9TIONS AGRICOLES 

SURFACES DES EXPLOITATIONS II~> Ic_- .-.. 

T4lLLE MOYENNE DES EXPLOIT4TIONS ho 

PEKSONNEL OCCUPÉ DANS LES EYPLOIT4TIOIS 

SURFACES AGRICOLES I>d -_..~ --- 

PL4NTÉES EN RIZ 

HARICOT 

M4TS 

PKOLWTION DE RIZ (TONNESI 

H4RICOI 

MA?S 

SURFACES DE PATURGi;ES Ilil 

N4TURELS 

PLANTÉS 

TcTE5 DE BÉTAIL 

TeTES IIE BET4IL /’ f,d DE PATllR46E 

SOIJRCES : RECENSEMENTS DEblOGRAPIIIùUES CT ECONOIIIL\tlES DE L’IWE. 

signitie qu’il n’y aurait plus de t,erres de posseiros 
ou de terres tkoo~uks et que l’appropriation par 
des coopérat.ives ou des sociétés est négligeable. 
Il s’agit donc encore d’une struc.ture de petites 
propriétés privées éclatke en 1938 esploitations, 
93 y& des terres étant exploit.ées par les propriétaires 
eux-memes. Les terres exploitées par des personnes 
sans terre, pnrc&rc~s ou locataires, ne représentent. 
que 6 y.6 du t.otal. Quant & la stwrture foncière, 
prks de la moitié des unités de production (52 y;) 
correspond au module de la Colonie (10 SI 50 hec- 
tares). On note qu’une bonne partie des exploit.ations 
de moins de 50 ha pratiquent l’élevage. L’avancée 
de l’élevage, déja amorcée au milieu des annees 
soixante, ?amplifie et peut se mesurer par le poids 
des revenus de l’élevage par rapport & ceux de 
l’aqriwlture. Quant à Ya$riculture, si elle est. pra- 

2 662 

78 089 

29,3 

10 Ij2 

24 988 

17 673 

J 430 

6 IYI 

IS 212 

l 391 

0 137 

.L3 .LlO 

7 993 

35 117 

36 Y12 

o,ss 

I 939 

76 181 I oo-! 

39.3 

ti JO1 

19 725 27” 

7 023 

3 569 

9 365 

7 319 

763 

14 957 

4i 171 6s; 

13 893 

33 278 

56 529 

l,20 

tiquée par la plupart des exploitations, elle ne 
couvre pas plus de 10 ha dans 72 0/0 des exploitations. 
11 n’esist.e pratiquement ~-MS de cultures sur plus 
de 100 ha en 1980. 

Le petit producteur se consacre 5 l’activité qui 
lui assure des revenus réguliers : lait., volailles, 
CI~&, petit.s animaux, vers à soie. Comme il n’y a 
pratiquement pas d’emplois pour une main-d’oeuvre 
salariée 1)ermanent.e ou temporaire, on peut penser 
que la structure d’exploitation familiale se maintient. 
Dans les proprié% de moins de 50 ha, le propriétaire 
réside généralement sur ses terres. Dans c.elles de 
plus de 100 ha, le propriétaire réside plut% dans la 
ville la plus proche. 

Les indices d’investissement révélent une faible 
rentabilité en c.apital et une intensité tré,s moyenne 
en kavail. L’ackivit.6 agricole et, l’activité d’élevage 

Cah. Sci. Hum. &l? (3-3) 1966: 281-89.:. 
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ont un faible taux de production. Les indices de 
productivité confirment cette faiblesse : par rapport 
a 1960, le rendement du riz diminue, celui du haricot 
s’effondre, seul celui du maïs se maintient. 

De ces caractéristiques, nous pouvons conclure 
qu’il n’y a pas eu d’investissement en capital 
susceptible de modifier la structure basée sur la 
petite production marchande. La grande culture 
commerciale n’a pas pénétré dans le municipe. Nous 
pouvons l’expliquer par quelques hypothéses : la 
t.opographie accidentée n’a pas attiré la grande 
culture, la difficulté de mécani&ion qu’elle offrait 
et l’existence de terres plus favorables a proximité, 
les terres déjà épuisées, présentant des problémes 
phyt.osanitaires, exigeaient un investissement plus 
important; l’extrème fragmentation de la structure 
foncière présentait un obstacle au remembrement.. 

L’absence de signes d’intensification des activités 
agricoles montre que le colon n’est pas devenu un 
petit producteur dynamique. La petite propriété 
survit en module familial grâce a quelques stratégies 
qui assurent des revenus réguliers, mensuels, seuls 
susceptibles de permettre une survie en période 
d’inflation : la production de lait vendue aux laiteries 
ou aux intermédiaires, ou commercialisée par des 
circuits parallèles dans les villes voisines, l’élevage 
de petits animaux, quelques cultures et l’élevage 
du ver a soie vendu à une industrie de Sao Paulo 
qui paraît offrir une perspective prometteuse pour 
la région. L’élevage dans les petites exploitations 
est signe d’épuisement des sols et de non-mise en 
valeur. La stratégie du petit producteur est de 
devenir fournisseur des indust.ries qui lui imposent. 
le taype de production, le prix, la quantité, quelque- 
fois le financement, et desquelles il va dépendre. 
Ainsi, le petit produc.teur devient une sorte de salarié 
externe de l’industrie, se prolétarisant sur p1ac.e. 
Une autre stratégie est d’approvisionner les villes 
voisines par des circuits parallèles. N’ayant. pas 
les moyens d’employer des aides, la main-d’œuvre 
familiale est seule employée. 

La structure de la petite propriél2. survit également 
de fagon improductive pour les loisirs ou comme 
investissement des résidents des villes. La terre 
devient alors une marchandise stockée en attente 
de valorisation. Comme il n’y a pas, au moins jusqu’à 
aujourd’hui, de pression pour acheter ces terres 
afin de former de grandes propriétés, la structure 
se maintient. Pourtant la persistance du mode 
d’occupation s’accompagne de modificat.ions de son 
aspect économique et social. Le petit producteur, 
dans de nombreux cas, n’est plus le premier occupant 
qui a reçu son lot du gouvernement. 

L’exode rural peut ètre expliqué comme un phéno- 
mène qui a commencé dès l’époque du front pionnier 
et qui s’est accéléré ces dix dernières années. 

Cah. Sci. Hum. 22 (3-1) 1986: 281-295. 

La culture mise en œuvre, le riz, culture instable 
a la fois par sa soumission au-x oscillations du marché 
et du fait de son role de culture d’ouverture de 
champs, est elle-méme facteur de mobi1it.é spatiale. 
La taille des lots alliée aux techniques adoptées 
est un autre facteur d’épuisement, d’appauvrissement 
et par conséquent de non-fixation de la populat,ion. 
Le pionnier, avec les t.eclmiques qu’il employait, 
aurait du laisser la terre se reposer de temps en 
temps pour ne pas épuiser le sol. La t,aille du lot 
ne le permettait pas. Les alternatives qui s’offraient 
étaient donc : intensifier la production au moyen 
de nouvelles techniques et d’utilisation d’engrais 
et de pest,icides, continuer la culture avec des 
revenus décroissants et s’appauvrir, passer à l’élevage 
quand la taille du lot. le permettait, ou migrer vers 
des régions plus favorables et recommencer. 

Bien que dans les années soixante-dix, la politique 
agricole du pays ait favorisé la production agricole, 
par le moyen de crédit.s bonifiés, le petit producteur 
n’a pu en profiter. Les wPr1it.s roncédts concernaient 
essentiellement, les colts de production, ce qui 
supposait une c.apacit.8 d’investissement par ailleurs. 
D’un point de vue t,echniyue, outre le fait que 
la recherche et la technologie diffusée étaient 
orientées vers des applications qui réclamaient une 
forte intensité de capital, l’assistance t.echnique 
etait liée aux projets bénéficiaires des crédits. 
Ainsi, le petit producteur était doublement margi- 
nalisé. De plus, en période de forte inflation et pour 
des personnes mal scolarisées, le recours au crédit 
semble accélérer l’ecbec de l’entreprise rurale, car 
il est difficile de maitrisrr les échbances de rembour- 
sement. 

L’exode rural s’expliquerait alors par le fait 
que la petit.e propriété, ne se dynamisant pas, 
se serait transformée en un vivier de main-d’oeuvre, 
secrétant ses propres excédents de population, 
devenant un foyer d’émigration. Le producteur 
rural qui se maintient. en condition de dépendance 
vis-à-vis d’une industrie peut étre considéré comme 
un salarié ou comme un migrant en puissance. Par 
ailleurs, l’élevage dans la région se pose comtne un 
élément. supplCment.aire de non-absorption de la 
main-d’ceuvre locale. 

Rio Verde : l’agriculture moderne dans les cerrados 

Rio Verde n’a pas subi une opération de 
caolonisation ofEcielle. Son ret.our au sein des régions 
de frontière s’est effectué @ce à l’initiative privée, 
largement subventionnée par le secteur public, 
autour d’un produit, le soja, dont la culture est 
actuellement le principal facteur d’ouverture de 
nouvelles frontibres sur les terres de cerrados. 

Le soja commence à Ptre cultivé de manière inten- 
sive dans le sud du Brésil à partir de 1970; sa produc- 
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tion passe de 1 500 (1100 tonnes Q 15 000 000 tonnes 
entre 1970 et 1980. Les crkdits de campagne qui lui 
sont attachés, les progrés de la recherche agrono- 
mique, la volonté; gouvernementale de mettre en 
valeur les cerrados, les prix du marc.hé mondial, 
tout concourt à assurer le développement de la 
culture du soja qui est en passe de devenir le support. 
d’un nouveau Q cycle de produit. )? dont l’enc,haîne- 
ment participe d’une certaine vision de l’histoire 
économique brésilienne. 

Le soja requiert un investissement en capital 
relativement important pour financer la correc.t.ion 
des sols, les engrais, les pesticides, la méc.anisation. 
Le développement de l’agriculture est entraîné 
par le développement industriel. L’industrie c.ondi- 
tionne la rationalisation et l’intensification de 
l’agriculture en tant qu’achet.eur de la product.ion 
agricole mais aussi en tant que fournisseur des 
biens industriels consommés par l’agriculture. Comme 
le soja requiert une main-d’œuvre salariée, fait l’objet 
d’une cotation sur les marchés boursiers, et. est 
vendu à l’exportat.ion, sa progression se confond 
pour beaucoup avec l’avancée d’une agriwlture 
« moderne 8, employant du capital et intkgrée au 
marché mondial. Son avancée, comme celle des 
autres frontières, s’effectue suivant un axe sud- 
nord-ouest,. Cependant on ne parle pas, au sujet de 
son expansion dans l’espace, de front pionnier; 
les économistes parlent de frontières éc.onomique 
ou commerciale (MUELLER, 1983). Sans doute le 
cerrado évoque-t-il moins d’images romantiques que 
l’Amazonie, bien qu’il soit également un écosystPme 
menacé par les défrichements inconsidérés... 

Nous aimerions dknontrer que le front. du soja 
n’est qu’une autre expression de la frontière, un 
autre moment, et qu’il en assure les ménies fonctions. 
Cette expansion fait partie intégrante d’une reprk- 
sentation idéologique du territoire, avec, ses terres 
libres et ses potentialit.és infinies à la portée des 
pionniers. Elle part.ic.ipe a la redistribution nationale 
de la force de travail, en prétendant résoudre les 
probl&mes de tensions sur les terres, en déplagant 
les populat,ions vers des zones jugtes, à tort ou 
à raison, vides d’un points de vue économique ou 
démographique. 

Rio Verde dont nous présenir.ons ic.i l’étude 
de cas est un municipe du sud du Goias, zone limite 
entre les terres de cerrados et d’anciennes forèts, 
qui Mire une bonne illustration de la (< frontiisre du 
soja )). La ville est créke comme le sont. les villes de 
l’époque : autour d’une chapelle offerte par un 
fa:endeiro g Notre Dame des Douleurs. Le peuple- 
ment de Rio Verde s’inscrit dans le contexte des 
fronts pionniers de la fin du XIX~ siécle : le cycle 
de l’or qui avait peuplé l’intérieur du Brésil au 
xvw siècle est totalement terminé, c.elui du café 
prend son essor dans l’État de Sao Paulo; l’abolition 
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de l’esclavage (1888) et l’intensification de l’immi- 
gration européenne redistribuent la force de travail 
sur le territoire. Une migration interne à partir 
de l’état de Minas Gerais vers l’ouest s’affkme. 

L’élevage extensif domine sur des terres médiocres, 
le monicipe exporle cuirs et bktes sur pieds vers 
l’État de Minas Gerais, ravitaillant en viande les 
régions çaféières et les c.entres urbains. Une route 
carrossable reliant Jatai et Rio Verde à Itumbiara 
est inaugurée en 1919 (CAMPOS, 1971). Jusqu’en 
1970 le municipe vit au ralent,i. Seulement. un quart 
de sa superficie est mise en valeur et le chemin 
de fer passe à 200 km. 11 ne bénéficie pas des terres 
fertiles ni de la localisation des mzzrzicipes voisins. 
A l’est, Santa Helena présent.e des terrains accidentés 
et, développe une tradition de culture et d’industria- 
lisation du coton, ses petit.es propriétés sont intégrées 
à l’économie laitiére de l’État de Minas Gerais. 
Acreuna possède des bas-fonds qui permettent la 
culture irriguee. Au sud, les t.erres, extensions des 
fuzendns des Etats de Sao Paulo et du Minas Gerais, 
sont t.rès valorisées. Consacrées g un élevage de 
qualité, elles fournissent la P~LIS grande partie de 
l’approvisionnement des grands abattoirs du triangle 
minier. 

L'EXPANSION nu SOJA 

Durant la période intercensitaire 1970-1980, la 
physionomie de Rio Verde change. La population 
de la ville fait plus que doubler et atteint 50 000 habi- 
tants alors que l’exode rural a frappé un tiers de 
la population des campagnes. Le municipe est 
désormais urbanisé & 75 Oh. L’agriculture se Q rnoder- 
nise 0. Le nombre de tracteurs triple et 72 y0 des 
exploitations utilisent des engrais. Le cheptel 
bovin passe de 210 000 à 490 000 tètes sur une 
surface moindre (630 000 ha contre 750 000 ha) 
constituée en majorit,é de p%urages plantés. Les 
terres consacrées à l’agriculture passent de 89 000 ha 
Q 176 000 ha. Les cultures vivriéres, sauf le riz, 
régressent et le soja et le maïs commencent leur 
ascension. Le processus de modernisation de l’agri- 
wlture a commencé, mais le grand bouleversement 
vient avec la culture du soja. 

Aujourd’hui (1985), plus de 150 000 ha sont 
plantés en soja, dont la production a triplé depuis 
1983. La seule usine de triturat.ion de soja fonction- 
nant dans le G»i&s appartient g une coopérative 
implantke 9 Rio Verde oti l’on trouve aussi des 
reprksentations des entreprises mukinationales de 
grams. 

Pourquoi c.es modificat.ions se sont-elles produites 
avec t,ant. d’ampleur h Rio Verde ? Sa localisation 
et. la basse qualité de ses terres, handicaps dans les 
années ani%rieures, se sont transformées en avan- 
tages : les terres de faible prix, sous-exploitées par 
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SUPERFICIE DU MIJNICIPE t\b? 

POPULATION Tm 

DENSITE DE POPULATION 

TAUX DE CRO ISS4NCE 1070-l C’80 

POPULATION RURALE 

DENSITE 

TAUX DE CROISSANCE l9;0-19% 

POPUL4TI ON IIRRAI NE 

TAUX DE CROISSANCE 1970-1950 

TABLEAU II 

Rio Verde : principales donn(tes 

1970 

55 697 
4.9 

28 6j4 

2,s 

27 043 

11);5 19-0 

II 175 

i4 604 56 muniçipe du Goias 
6,s FI, 1980 

+;4, l,.: 

1’) w9 

1.7 

-33,7-: 

Si bY5 
dont RIO VEROC: hl4 5e ville du Goik 

en 1980 

+105,9:: 

NOURRE D’EYPLOITATIONS AGRICOLES .~ 

SURFACE DES EXPLOITGTIONS ha -- 

TAILLE MOYENNE DES EXPLOITATIONS 

3 095 

977 400 

113 314 

2 970 

I 000 000 

337 

POURCENTAGE DES EXPLOITATIONS 

- AU DESSUS DE 1.000 ha 

- DE 100 2 1.000 ha 

- EN DESSOUS DE 100 ha 

PERSONNEL OCCUPÉ 

SURFACES AGRICOLES ha 

Nombre Surface -- 

7.2 SS,3 

36.3 39 

56.5 5,7 

Ij 182 

88 776 

)Nombre Surface 

7,s 55,3 

3t;,4 39,6 

53,s S*I 

15 032 

126 285 

PLANTÉES EN COTON ha 8 452 3 OP0 

RIZ 54 615 56 070 

HARICOT 3 GI0 400 

MATS 16 4j2 38 00s 

SOJA 3 713 I 705 

PRODUCTION DE COTON T. 

RIZ 

HARICOT 

RIA’IS 

SOJA 

SURFACES DE PATURAGES ha 

NATURELS 

PLANTES 

TETES DE BÉTAIL 

TETES DE BÉTAIL/ha DE PATURAGES 

lb 979 

52 358 

934 

23 IJ8 

3 214 

772 967 

558 696 

214 271 

210 039 

0.27 

SOURCES : RECENSEMENTS DEMOGRAPHIOUES ET ECDNOMIOUES DE L’IRGE 

APRES 1980 : EMATER 

0 040 

48 001 

600 

74 780 

2 996 

770 887 

556 II3 

215 774 

31s 173 

Q,.!l 

29 5.38 
1981: 38 
1982: .Ly, 

Y43 
2; Ul2 

IOS. : 50 
400 

19s 1 :Il0 
000 
000 

8 091 

7; b0.l 

fli 

253 5-o 
378 24i 

1981: 590 000 
590 JOO 1 1982: 612 000 

1933: 700 000 

0,7s 
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l’élevage et peu morcelées du fait de la faiblesse de 
l’agriwlture, ne nécessitent pas de remembrement 
pour atteindre le module type d’exploitation du 
soja et n’offrent pas d’obstacles à une reconversion. 
Il se trouve que la topographie plane du municipe 
permet la mkanisation, que la proximité de gise- 
ments de calcaire permet de corriger les sols de 
cerrados à très bas coût. Il existe désormais des 
accès par des routes goudronnées reliant. le municipe 
au Sud-Est et à Brasilia (la rout,e reliant Rio Verde 
à ltumbiara est enfin goudronnée en 1974). MalgrP, 
une densité démographique très faible (1,7 hab/km” 
en milieu rural en 1980), il existe une main-d’oeuvre 
disponible du fait de l’élevage, qui ne crée que peu 
d’emplois, et des migrations rurales permanentes. 
Enfin, la région fait partie de la zone d’action du 
programme de développement des cerrados, le 
Polocentro, qui garant.it théoriquement l’accès au 
crédit, un encadrement technique et la réalisation 
d’infrastructures. 

Cependant, t,ous ces éléments doivent être c.onsi- 
dérés .4 la lumière d’un autre front pionnier : celui 
du Parana. Les agriculteurs qui arrivent depuis 
la fin des années soixante-dix à Rio Verde et qui 
se lancent dans la culture du soja, sont pour la 
plupart des migrants du sud, petits propriétaires 
(( expulsés )) par le front du soja. Familiarisés avec 
cette culture dont ils connaissent les impératifs 
techniques, ils disposent d’un capital, tiré de la vente 
de leurs terres trop exigu& et non viables économi- 
quement dans le contexte du Parana, qui leur permet, 
avec. l’obtention des crédits dont ils sont. coutumiers, 
d’acquérir la surface qui leur manquait dans leur 
rkgion d’origine et de moderniser d’emblée leur 
exploitation. Rio Verde se révèle l’endroit, idéal 
pour accueillir ces nouveaux migrant.s désireux de 
recommencer sur un nouveau front pionnier, et dont. 
on peut se demander s’ils ont vraiment tiré les 
enseignements de l’kchec de l’ancien. Créé par des 
pionniers repoussés par le mouvement pionnier du 
café, Rio Verde accueille actuellement les pionniers 
repoussé-s par le mouvement pionnier du soja et 
qui y introduisent le cycle qui les a chassés. 

EXPANSION uu SOJA ET DE L’I?LE~-4~2~ 

La culture du soja s’accompagne de nombreuses 
innovations pour la région : recours à la technologie 
et Q la mécanisation, et jusqu’Q ces derni&res années, 
crédit A taux négatif subvent,ionné par le gouverne- 
ment dont la seule obtention assurait un profit 
indépendamment de tout résultat agricole, rationa- 
lisation de l’utilisation de la main-d’oeuvre (utilisée 
seulement ?I l’époque de la préparat.ion des champs 
et de la cueillette), généralisation du salariat, 
nouveau profil du cultivateur (paulista ou sulista, 
migrant plus proche de l’entrepreneur que du 
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paysan), int.ensification de la produc.tion et extension 
de l’espace product.if. 

La culture mécanisée du soja exige pour sa renta- 
bilité de grandes étendues de terres. Le soja dans le 
municipe est planté en général sur des surfaces de 
100 à 1 OOO’ha, modules accessibles pour les acheteurs 
qui ne sont ni de gros investisseurs, ni de grandes 
entreprises, mais des agricult,eurs du Sud disposant 
de quelques ressources pour acheter ou louer des 
terres, pour acheter des machines, et qui utilisent 
des crédits agricoles pour finamer leurs coùts de 
production. La cult.ure du soja a trouvé les espaces 
libres dont elle avait besoin dans les terres inutilisées 
des fuzendns, s’installant là où l’élevage était le moins 
développé. La culture n’ent.re pas en concurrence 
avec l’élevage en t.erme de surface, bien qu’elle. 
se dirige vers les terres situées sur le plateau à la to- 
pographie plane où se trouvent les pâturages naturels. 

Du fait des impérat.ifs de production, la t.endance 
est donc a la mult,iplication des exploitat,ions de 
taille moyenne. Cette tendance s’affirme quand on 
compare les structures foncières du mzznicipe entre 
1970, avant l’arrivée du soja, et 1980 quand il 
commence à se développer. On note alors une 
tendance à l’augmentation des exploitations de 
50 ha à 1 000 ha. D’autre part, on observe une 
réduction du nombre des exploitations dans les 
classes extrkmes : dans celles de moins de 50 ha 
(les plus touchées étant celles de moins de 10 ha : 
85 yo d’ent.re elles ont disparu), comme dans celles 
de plus de 2.000 ha. Ces modifications s’accompagnent 
d’un recul des cultures vivrières. En 1970, le riz, 
le maïs et le coton étaient cultivés sur des surfaces 
inférieures à 100 ha, bien qu’également dans des 
grandes propriétés. En 1980, l’agriculture est essen- 
tiellement, pratiquée sur des surfac.es de plus de 
100 ha. 

Des transformations tout aussi remarquables ont 
lieu aussi dans l’élevage, le cheptel atteindrait un 
million de @tes en 1985 d’après l’EMATER, mais 
elles passent au second plan dans les perceptions 
des acteurs comme des hommes politiques. L’élevage 
continue pourtant Q dominer la product,ion agricole. 
La formation de pâturages devient économiquement 
plus rentable quand elle est liée à la préparation 
des champs pour les cultures. Les propriétaires- 
éleveurs laissent leurs terres quelques années aux 
agriculteurs, à charge pour ceux-ci de défricher 
et de planter des pâturages la dernière année du 
contrat. Ils obtiennent ainsi un champ prêt pour 
1’6levage à coiit nul. Le succès des opérations agricoles 
les encouragent aussi à cultiver eux-mêmes : ils 
profitent de la fertilité naturelle du c.hamp après 
défrichement et des crédits qui sont attachés à 
l’agriculture et non à l’élevage, pour abaisser les 
coùts de format.ion de pàturages. A Rio Verde, 
cette tendance peut 6tre observée avec le développe- 
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ment de l’élevage, supérieur & celui de l’agriculture, 
en surface plantée et en production. Ainsi, la place 
de l’élevage dans la production de la région s’acc.e+- 
tue, poursuivant le mouvement amorcé dans les 
périodes antérieures (IBGE, 19S2). On peut en 
c.onclure que le développement du soja n’a pas 
freiné le développement de l’élevage, mais qu’au 
contraire il y a contribué, en attirant de nouveaux 
entrepreneurs, en diffusant les progrès techniques 
et en valorisant. les t,erres qui ne pouvaient plus 
servir simplement de pâturages naturels pour une 
exploit)ation extensive. ,. La possibilité de retour 
a l’élevage des surfaces consacrées a l’agriculture 
doit être retenue. Il n’y a aucun obstacle technique 
pour cela. Les cultures sont naturellement instables : 
elles sont temporaires et soumises g des oscillations 
de prix sur le marché. La production ayant un 
caractere spéculat.if peut se reconvertir dans ce qui 
assurera la meilleure rentabilité du capital. Avec 
l’élevage, la tendance est à une offre d’emplois 
plus faible. 

RELATIONS DE TRAVAIL ET URBANISATION 

On sait que beaucoup de petits propriétaires ont 
vendu leurs terres et sont partis en acheter d’autres 
plus loin, sur d’autres fronts pionniers, part.iculiè- 
rement au nord du Go&. Certains ont rejoint la 
ville de Rio Verde. L’exploitation sans titre disparaît : 
en 1980 le statut du producteur-propriétaire s’aff%me 
sur 85 y, des établissements. Avec la disparition 
des anciens modes de production et des petites 
unités d’exploitat,ion, disparaissent leurs acteurs. 
Mais si les travailleurs attachés traditionnellement 
à une exploit.ation par un c.ontrat tacite (agregados) 
disparaissent., le salariat est cependant loin de 
c.onstit.uer la forme unique des relations de travail. 
On voit apparaitre des cont,rats écrits entre proprié- 
taires et. locat.aires qui rappellent les anciennes 
pratiques de parceiria et de mét,ayage : location 
(( gratuite )) contre défrichement et. plantation de 
pâturages la dernière année, loyer payé sur la récolte, 
soit 4 taux fixe (jusqu’a 20 %), soit en nombre de 
sacs Q l’hect.are (nombre fixe ou en augmentation 
progressive suivant, la montée en production). Les 
bbias frias sont payes a la journée, g la saison ou 
au rendement. Ce dernier cas, pour la récolte du 
coton, concerne surtout les femmes et les enfants. 

La nouvelle production requiert. une main-d’ceuvre 
salariée et temporaire détachée d’une production 
de subsistance. Les campagnes se vident,. La culture 
du soja est mécanisée et économe en main-d’auvre, 
mais elle a surtout une fonction de régulation de 
la main-d’oeuvre qu’elIe stocke pour l’utiliser seule- 
ment a cert,aines époques de l’année. Le travailleur 
rural est un salarié et un urbain. La force de travail 
expulsée des campagnes reste dans les villes voisines, 
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formant une force de travail de réserve déterminante 
pour l’analyse de l’urbanisation. Pourtant ce phéno- 
mène n’est pas récent.. Une analyse de la mobilité 
de la population dans le municipe de Rio Verde, 
& partir des fichiers du syndicat des travailleurs 
ruraux, a montré que méme avant l’arrivée du soja, 
il y avait déja une migration des fazendas du municipe 
vers la ville de Rio Verde. Cette migration est 
antérieure a 1970 et provenait des fazendas d’élevage 
qui rejetaient déjà des travailleurs. Puis, avec la 
modernisation, l’int,ensification des cultures du riz, 
du maïs, du cot,on et de la canne a sucre pour 
l’alcool-carburant, surgirent des opportunités de 
travail, surtout dans les municipes des environs. 
De nouveaux migrants du municipe et de la région 
vinrent dans la ville de Rio Verde et dans les campe- 
ments agricoles. La mairie, pour prévenir les (( inva- 
sions )), entreprit dès 1972 une politique de lotisse- 
ments pour personnes ZI bas revenus. Une grande 
partie des Mias frias de Rio Verde vont t.ravailIer 
sur les champs de coton et, de canne a sucre de Santa 
Helena et d’Acreuna. Dernièrement., avec le soja, 
des migrant.s d’autres régions sont venus directement 
& Rio Verde et dans les campements (PENNA, 1985). 

L’activit<é agricole absorbe Ia majorité des résidents 
urbains et l’emploi rural a augmenté entre 1970 
et 1980. Les estimat.ions de la mairie (1985) chiffrent 
à 20 000 les salariés temporaires agricoles du mzzni- 
cipe. On peut êt.re surpris par l’adaptation et la 
subordinat.ion de la main-d’ceuvre au marché du 
t,ravail. Cette main-d’oeuvre est cependant en partie 
syndiquée et tente d’imposer un cert.ain respect 
de la législation du travail, en partiwlier la signature 
de la carte de travail. 

Ce ne sont pas seulement les changements dans les 
relations de travail qui sont. responsables de I’urba- 
nisa tion. On doit. remarquer d’autres activités 
induites par l’arrivée du soja au niveau local : les 
activités de transports, de stockage, de services 
bancaires, de commerce de produits agricoles, 
d’accessoires et de machines, de services d’entretien 
des machines et. des véhicules, de services juridiques 
et comptables. L’usine de soja offre peu d’emplois 
permanents, mais on peut espérer quelques emplois 
industriels du fait. de l’ouverture dans le municipe 
voisin de Jatai d’une usine Nestlé de précondensation 
et du développement de la production lait.ière (déja 
quatre postes de traitement de lait fonctionnent 
à Rio Verde). Le nouveau producteur rural est 
d’une couche sociale diff6rent.e de l’ancien petit 
propriétaire : il veut résider dans une ville bien 
équipée, proche de son exploitat,ion. Il constitue un 
marché pour des commerces plus diversifiés et 
pour des services urbains. Sa pression sur Ia demande 
de logements dynamise le secteur du bâtiment 
et des travaux publics où les travailleurs ruraux 
trouvent ?i s’employer. 
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L'AVENIR DE LA FRONTIÈRE 

L’ouverture de cette 6 nouvelle frontiére 0 a eu 
pour conséquence d’implant,er la monoculture du 
soja, de favoriser l’emploi du fact,eur capital dans 
l’agriculture, de relier l’économie regionale aux places 
boursiéres internationales, de dynamiser l’élevage, 
d’accélérer le processus d’exode rural et. la formation 
d’un contingent, de travailleurs temporaires. Si la 
production et. les revenus du municipe ont augmenté, 
si certains des pionniers semblent avoir réussi, 
beaucoup ont du quitter leurs terres et part.ir & la 
recherche de nouveaux fronts pionniers ou d’un 
travail en ville. 

Quel est l’avenir de cette frontii?re ‘? Le premier 
danger viendrait de son produit-support : le soja. 
En 1985, le taux du crédit est devenu posit.if (supé- 
rieur au taux d’inflation), les prix du marché mondial 
ont chuté et il a fallu vendre au prix minimal 
fixé par le gouvernement.. Beaucoup de produdeurs 
fortement endettés, n’ayant, pas utilisé le crédit. 
pour diversifier et, stabiliser leur production, mais 
4 des fins spéwlatives, n’ont pu rembourser leurs 
det.t.es et ont dû vendre leurs terres a la banque. 
Comment contrhler ses coûts de production avec, une 
inflation de 250 % ? Le nouveau gouvernement 
semble prendre ses distances vis-&-vis des cultures 
d’exportat.ion pour favoriser le marché intérieur, 
bien qu’il lui faille rembourser la dette extérieure 
du pays et. continuer A approvisionner la population 
en huile de table tirée du soja. Les conditions 
climatiques de Rio Verde ne permet.tent pas la 
culture du blé entre deux récoltses de soja, comme 
c’est. le cas à Pourados, dans le Mato Grosso du Sud. 
Le maïs pourrait être un produit de substitution, 
mais le marché est réduit faute d’élevage moderne 
employant des rations. 

On peut retenir I’hypot.hése selon laquelle la 
nouvelle frontiére est transitoire et mobile. Si la 
forme actuelle d’organisat.ion de la production 
persist.e, l’exode rural paraît devoir être un phéno- 
n+ne irréversible qui s’accentuera. L’urbanisation 
loc.ale est la conséquence logique de ce processus. 
Dans les villes et les campements agricoles s’accumule 
un contingent de population de bas niveau de vie 
qui peut. migrer à t,ous moments pour des villes 
plus grandes ou vers d’autres fronts de travail. 
L’urbanisation locale présente également une forte 
instabilité du fait des précaires conditions de vie 
des populations. Ce stock de main-d’oeuvre abondante 
et bon marché peut devenir un facteur d’attraction 
pour l’implantation d’activités industrielles dans 
ces villes d6jà équipées pour la c.ommercialisation 
des produits agricoles. Sinon, on peut prévoir que 
c.e ne sera pas seulement les c.ampagnes qui se 
videront mais également, les petites villes qui 
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ne pouvant se dynamiser deviendront simplement 
des lieux de passage de migrants. 

Conclusion 

L’occupation pionnière a marqué un moment de 
l’expansion territoriale avec incorporation de terres 
visant. à produire des aliments, A occuper le territoire 
et à peupler les c.ampagnes en accueillant les (t excé- 
dents 1) de population des aut,res régions. C’est 
surtout la petite propriétb qui s’est ainsi développée, 
en produisant pour le marché et en utilisant une 
nombreuse main-d ceuvre. Mais on peut s’interroger 
sur sa capacité à fixer une population à la recherche 
de t,ravail et de terre. Avec la grande culture commer- 
ciale, la mise en valeur des t,erres déjà occupées 
mais sous-utilisées, la concentration des terres et de 
la product,ion pour l’exportation et pour l’industrie 
s’est intensifiée. Dans les deux cas, la participation 
directe ou indirecte de l’l%at est importante - étant 
donné le c.aractère idéologique de la transformation 
du milieu rural - mais non décisive. Le rôle de 
l’État doit en effet être relativisé. Les interventions 
concrètes de l’État auraient plutôt tendance ?I 
régulariser une situat.ion déjà existante, à accom- 
pagner une tendance. Son rôle dans l’orientation 
de l’agriculture A travers la politique du crédit 
agricole doit être mieux analysé; le crédit, dans le 
cont,exte d’une trés forte inflation et. d’une politique 
qui favorise les grands producteurs, a davantage 
permis la spéculation que le développement, d’une 
agriculture, fût-elle basée sur le soja, stable et 
performante. 

Ceres et Rio Verde, t.ous deux considérés comme 
frontières, malgré un c.ont,ext,e historique et écono- 
mique différent, présentent des caractéristiques 
c.ommunes que nous pensons ètre inhérentes à 
d’autres régions en situation de frontière, à la 
dynamique de l’agriculture brésilienne et 9 l’insta- 
bilité de ses struct,ures : 

1. Ils ont ét#é peuplés par des migrants en prove- 
nance d’autres frontières et, aprés un certain laps 
de temps, eux-mêmes deviennent un foyer d’émigra- 
tion et fournissent des migrants pour d’autres 
frontières. 

2. A chacun de ces cycles, cependant, une importante 
masse de travailleurs abandonne la course à la 
front,ière et va rejoindre les centres urbains. 

3. La product,ion agricole est instable et. peu diver- 
sifiée, les cultures vivrières, A part le riz qui joue un 
rôle de culture d’ouverture de champs, ont tendance 
à régresser. La frontière est souvent, déficitaire 
en produits alimentaires. Le développement du soja 
ne doit pas faire oublier qu’il s’effectue au détriment 
de la culture d’autres grains. II faut faire remarquer 
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qu’au niveau national In woissance de la production 
de soja, dont la culture se déplace du sud vers le 
nord-est, a tendance A se ralentir. 

4. Dans tous les cas, l’élevage, avec son faible 
besoin en main-d’ceuvre et son faible rendement 
pour une owupation des sols importante, semble 
être l’act,ivité finalement prédominante sur la 
frontière, quels que soient les objectifs agricoles 
initiaux officiellement assignés. 
5. Les principales modifications régionales se sont 
effec,tuées avant l’arrivée Q officielle )) de la frontière. 
La transformatzion et la colonisation du Mato Grosso 
de Goias ont commencé avant l’implantation de la 
Colonie Nationale. C’est entre 1975 et 1980, avant 
l’essor du soja à Rio Verde, que la région a enregistré 
les modiflcat.ions dont on rend le soja seul respon- 
sable, alors qu’il n’en est qu’un aspect : exode 
rural, mécanisation, disparitions des agregados et des 
petits propriétaires, régression des cultures vivrières. 

6. Les villes connaissent une forte croissance liée 
à la commercialisation des produits. Elles ont cepen- 
dant peu d’activités productives, et l’on peut craindre 
que leur dynamisme ne prenne fin avec une chute 
des productions agricoles, comme cela s’est produit 
pour Ceres et riscrue de se produire pour Rio Verde 
du fait de l’essoufflement, de l’emploi, de la tendance 
h la monoculture et à l’elevage, dans un contexte 
d’économie périphérique dépendante qui limite les 
possibilités d’industrialisation. Elles awueillent t,ant 
bien que mal les t,ravailleurs ruraux : le marché 
du travail agricole, composé de travailleurs t,empo- 
raires et mobiles, est en ville, ce qui accentue 
l’instabilité de la structure urbaine. Dans le domaine 
de l’emploi, l’exode rural et la transformation du 
travailleur rural en travailleur temporaire résidant 
en ville sont les principales modifications enregistrées 
aujourd’hui, à Ceres comme à Rio Verde. 
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